
Voici ce que disent Louis GILLE, Alphonse
OOMS et Paul DELANDSHEERE dans
Cinquante mois d'occupation
allemande (Volume 2 : 1916) du

JEUDI 23 NOVEMBRE 1916

S. E. le Cardinal Mercier se trouvant à Wavre y
a visité toutes les familles où des déportations ont
fait des victimes. Monseigneur Mercier est resté là
des heures à consoler et à secourir. Il a fait de
même dans plusieurs autres localités (1).

A Bruxelles, nous sommes toujours dans
l'attente. Le bruit court que, devant les
protestations qui se multiplient, devant les
démarches faites au nom de puissances neutres,
devant l'émotion universelle causée par la
déportation des civils belges (il y a une demande
officielle d'explications de la part des Etats-Unis ;
une interpellation est annoncée à la Chambre
néerlandaise ; on a publié jusque dans la presse
hongroise des articles indignés contre la conduit
des Allemands), nos maîtres du moment
hésiteraient, reculeraient ; il se pourrait, paraît-il,
que l'exécution de la mesure fût suspendue ou du
moins ralentie.

On n'en prend pas moins, à Bruxelles, toutes
les précautions que le péril commande. Les
comités de chômage ont averti les chômeurs qu'ils
ne devaient plus se présenter eux-mêmes pour



toucher l'allocation périodique de crainte que des
Allemands ne passent là pour les emmener par
surprise ; les chômeurs sont invités à faire toucher
cette allocation par un membre de leur famille. Il a
aussi été conseillé aux hommes de ne plus alter en
personne chercher la soupe et le pain dans les
locaux de l'alimentation populaire.

En prévision des déportations, différents
comités ont fait remettre, cette semaine, aux
femmes d'ouvriers une bonne chemise de flanelle
et des caleçons d'homme.

C'est à foison qu'on distribue maintenant
clandestinement des circulaires en français et en
flamand engageant les hommes à ne pas se
rendre à la convocation allemande dont on attend
chaque jour l'affichage (Note). Ces circulaires
portent cet appel.

FRÈRE :
Ils ont cru germaniser le sol, mais montre-leur que

ton cœur, encore, bat dans une poitrine libre.
Ouvrier ou bourgeois ! Qui que tu sois ! Frère de

ceux qui, là-bas luttent, souffrent et meurent pour notre
Pays avec notre Roi.

Songe aux femmes, songe aux enfants, songe aux
vieux parents de nos soldats, car si tu pars et si, sans
résistance, tu acceptes l'exil, tous ceux-là dont le coeur
vit dans un glorieux exil te maudiront pour ta passivité.

Résiste donc ! Que le Prussien vienne, dans ton
foyer t'arracher à tes enfants

Les lâches seuls accepteront l’exil !



Les lâches seuls se soumettront à la mesure
odieuse !

Les lâches seuls se présenteront pour la
déportation !

Mais toi, ô Belge, résiste ! résiste encore et pense
ta devise nationale : L'union fait la force !

Rester chez soi ! Ne pas se montrer à la rue le jour
de la convocation ! Pas de foire aux hommes !

Quoiqu'il advienne, ne jamais signer ! (2)

(1) Voir le 26 novembre ce que le Cardinal en dit
dans l’allocution qu’il a prononcée en l’église
Sainte-Gudule.
(2) Voir 26 novembre la suite des déportations.

Note de Bernard GOORDEN.
Le fac-similé du contrat suivant figure entre les
pages 176 et 177 de PASSELECQ, Fernand ; Les
déportations belges à la lumière des
documents allemands (avec de nombreux fac-
similés et la reproduction de tous les documents
belges) ; Paris-Nancy, Berger-Levrault ; 1917, XV-
435 pages.
http://www.bibliotheca-andana.be/wp-content/uploads/large/Deportations.pdf

Un document circulaire similaire, plus long, est
cité par Charles TYTGAT, en date du 15 novembre
(19161115) dans son Journal d'un journaliste.
Bruxelles sous la botte allemande :
http://www.idesetautres.be/upload/19161115%20TYTGAT%20
Bruxelles%20sous%20la%20botte%20allemande.pdf




